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                    La vision
                
            

            
                D’immenses écailles noires qui
                    luisaient dans l’herbe. Un rugissement de gorille à déchirer les tympans. Un cri
                    strident en provenance du ciel.

                De l’herbe, de la poussière, de la roche, de l’écorce sèche. Un
                    battement de cœur au plus profond de la terre, quelque chose d’aussi vieux que
                    le temps.

                Une grande
                    ramure aux bois entrelacés, qui apparaissait et disparaissait.

                Ses rêves commençaient toujours par ces mêmes images. Conor, ébloui,
                    cligna les paupières.

                Il se protégea de la main, mais la lumière était si intense qu’elle
                    filtrait à travers ses doigts rouges, devenus presque translucides. Des taches
                    dorées passèrent devant ses yeux avant de s’évanouir, mais il avait cru
                    reconnaître des feuilles.

                Il tenta de se relever. La terre s’effritait sous lui, dure et
                    fissurée, sèche, mourante.

                Une voix retentit dans l’air.

                Conor. La fin de notre ère approche. On a besoin de
                        toi.

                « Tellun ? » s’interrogea Conor. Peu à peu, il découvrit alors que la
                    lumière aveuglante provenait d’un incendie et que des flammes l’encerclaient de
                    toutes parts.

                – Conor !

                Il tourna vivement la tête au son de cette voix familière. Alors que
                    ses yeux s’habituaient à l’éclat aveuglant de la lumière, il découvrit qu’il
                    était étendu en haut d’une falaise.

                Il aperçut
                    Meilin, qui se battait malgré ses chaînes. Sous les yeux impuissants de Jhi,
                    elle se jeta sur un Cape-Verte qui approchait et l’envoya rouler dans la
                    poussière.

                Rollan luttait contre un énorme serpent qui avait enroulé ses anneaux
                    autour de lui et le soulevait par les aisselles.

                Un peu plus loin, Abéké et Uraza affrontaient une foule de
                    Conquérants.

                « Briggan ! » Conor avait enfin réussi à se lever. Il voulait courir
                    vers ses amis. Pourquoi lui était-il si difficile de bouger ? « Briggan, viens !
                    Il faut qu’on les aide. Où es-tu ? »

                Il appela son loup encore et encore. Puis il comprit que Briggan
                    était à l’état passif. Mais quelque chose n’était pas normal. Plus il fixait son
                    tatouage, plus les couleurs s’effaçaient, au point que Conor ne savait même plus
                    s’il était là ou pas. La terreur s’immisça dans son cœur.

                
                    Conor.
                

                Le rugissement du gorille fit vibrer la terre sous ses pieds. Conor
                    dirigea le regard vers le gros rocher derrière lequel Rollan se débattait contre
                    le serpent.

                Sur ce rocher se
                    dressait le Singe Suprême. Il se frappa violemment la poitrine d’une main et, de
                    l’autre, brandit un bâton doré, noueux, d’où émanait une lueur étrange, presque
                    céleste.

                Lorsque le grand singe tourna la tête vers Conor, il sentit un
                    frisson lui parcourir l’échine. Il était entièrement plongé dans l’ombre de
                    l’animal, qui s’étendait aussi loin que portait le regard.

                Quand le gorille aperçut le jeune garçon, il plissa les yeux d’un air
                    menaçant, puis rejeta la tête en arrière, rugit à nouveau et fonça droit sur
                    lui.

                « Fuis ! » se cria Conor à lui-même, mais un poid engourdissait ses
                    membres, comme s’il avançait dans de la mélasse. Il avait beau se jeter en
                    avant, il avait l’impression qu’on le tirait en arrière. Le gorille se
                    rapprochait de son pas lourd.

                Sans réfléchir, Conor courut vers la falaise. Il s’arrêta juste avant
                    de plonger dans le vide et ses bras firent de grands moulinets. Son dérapage
                    provoqua une pluie de cailloux. Il ne pouvait fuir nulle part. Le gorille rugit
                    derrière lui. Il était maintenant tout près. Conor se tassa sur lui-même. Autour
                    de lui, ses amis perdaient un à un le combat, écrasés par des ennemis bien trop
                    forts pour eux. Les Capes-Vertes succombaient face aux Conquérants et les
                    flammes montaient toujours plus haut dans le ciel, dans un paysage morne et
                    désolé.

                Quand le gorille arriva devant lui, le pied de Conor glissa. Il tenta
                    en vain de rétablir son équilibre et chancela sur le bord…

                Un aigle immense apparut alors dans le ciel, si vaste que ses ailes
                    blanc et bronze bloquaient la lumière du soleil. Conor leva les yeux et vit avec
                    stupeur Tarik sur son dos, sa cape déployée derrière lui.

                « Tarik ! Vous êtes vivant ! » Une joie et un soulagement
                    indescriptibles s’emparèrent de lui. Tarik était là. Tout allait bien se passer.
                    Le Cape-Verte tendit vers lui sa main gantée. Conor tendit la sienne…

                Sauf que ce n’était pas Tarik.

                Son visage s’était métamorphosé. Ses yeux n’étaient plus bons et
                    complices, mais froids et fourbes. C’étaient ceux de Shane. Le garçon sourit à
                    Conor de toutes ses dents.

                Au loin, le rugissement du gorille se mêla à la voix profonde de
                    Tellun. Alors que Shane retirait sa main, Conor se sentit soudain aspiré par le
                    vide.
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                    Une crise de somnambulisme
                
            

            
                Une bruine froide tombait sur la
                    forteresse de Havre-Vert. Rollan rabattit la capuche de sa cape verte, qui avait
                    appartenu à Tarik. Il se dirigeait vers l’entrée principale pour rejoindre
                    Abéké, qui scrutait l’horizon nuageux, Uraza à ses côtés.

                La Pieuvre de
                    Corail qui pendait lourdement à son cou, tapait contre sa poitrine à chaque pas.
                    Il ne pouvait s’empêcher de chercher son contact, comme pour vérifier qu’elle
                    était encore là.

                Après tout ce qui s’était passé – la trahison de Shane, la volte-face
                    de Meilin, la mort de Tarik – les Capes-Vertes ne pouvaient pas se permettre de
                    perdre un seul des deux talismans restants.

                Combien de temps s’était écoulé depuis la fuite de Shane ? Quelques
                    semaines ? Il avait pourtant l’impression que c’était hier. Ils avaient décidé
                    de rassembler les Capes-Vertes du monde entier afin de constituer une armée.

                Rollan serra les lèvres avec impatience. Si Tarik avait été là, il
                    lui aurait sûrement dit de ne pas s’inquiéter, de se détendre, de prendre le
                    temps du deuil pour repartir à l’action reposé, avec l’esprit clair.

                Mais Rollan passait ses journées à arpenter la forteresse en
                    attendant désespérément l’autorisation de partir. Trouver les talismans, arrêter
                    Kovo le Singe, sauver Meilin.

                Sauver Meilin.

                À cette pensée,
                    ses doigts se figèrent autour du talisman. La sauver paraissait impossible.

                Parfois, alors qu’il parlait avec les autres, il se surprenait à la
                    chercher du regard pour lui raconter la dernière blague qu’il venait d’inventer.
                    Il avait tellement envie de la faire rire ! Mais il se souvenait d’un coup
                    qu’elle n’était pas là. Elle était loin. Très loin.

                Il poussa un soupir. Ressasser sans cesse le passé ne menait à rien.
                    Il ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Il aimait imaginer que Tarik
                    était là, quelque part dans le château, et que Meilin dormait dans sa chambre à
                    l’étage. Il savait que ce n’était pas vrai, mais ça l’aidait à tenir à distance
                    ses idées noires.

                Le mauvais temps. Voilà un sujet sans risque. « Je vais penser au
                    mauvais temps. »

                Pour la quinzième fois depuis le début de la matinée, Rollan s’étonna
                    de la bizarrerie du temps. On était en pleine saison sèche, mais les ciels gris
                    et les averses interminables se succédaient. Même les animaux se comportaient de
                    façon étrange. Les oiseaux migraient plus tôt que d’habitude.

                Quand Rollan
                    leva la tête, il aperçut deux immenses formations d’oies sauvages en V.

                – Vas-y, Essix, murmura-t-il au gerfaut juché sur son épaule.

                Il craignait d’avoir mal au dos si elle continuait à peser ainsi de
                    tout son poids.

                – Je sais que tu as envie de chasser…, insista-t-il.

                Même Essix ne semblait pas dans son état normal. Elle poussa un petit
                    cri, gonfla le cou pour évacuer les gouttes de pluie et s’affaissa encore
                    davantage. Elle ne paraissait pas avoir envie de bouger.

                Rollan l’observa un moment. Quand il la vit lisser ses plumes, il se
                    résigna à la laisser tranquille et à souffrir en silence. Il était mal placé
                    pour lui reprocher son humeur maussade.

                Peut-être détestait-elle autant que lui cette attente forcée.

                Le temps qu’il atteigne l’entrée de la forteresse, la bruine se
                    transforma en averse. Au début, l’eau perla sur le tissu de sa cape, puis elle
                    finit par l’imprégner. Il se retrouva trempé.

                Uraza les regarda approcher, en fouettant l’air de sa queue. Rollan devina
                    qu’elle souffrait elle aussi de leur inaction.

                Abéké, appuyée à la rambarde, caressait machinalement la tête de sa
                    panthère. Elle ne se tourna même pas vers Rollan quand il la rejoignit.

                Le Bélier de Granit, l’autre talisman qui leur restait, pendait à son
                    cou, et sa couleur gris clair se détachait nettement sur la peau sombre de la
                    jeune fille.

                – Salut, dit Rollan. Je sais que tu devais devenir faiseuse de pluie
                    dans ton village, mais tu ne crois pas que tu en fais un peu trop, là ?

                Abéké posa machinalement le regard sur sa cape, puis retourna à sa
                    contemplation.

                – Salut, répondit-elle seulement.

                Apparemment, elle n’avait pas trouvé drôle sa plaisanterie.
                    Embarrassé, il n’insista pas.

                – D’après Olvan, on devrait pouvoir partir d’ici quelques jours.

                – On a reçu de nouveaux messages ?

                Ils avaient envoyé des dizaines de pétrels tempêtes et de pigeons à
                    leurs alliés partout dans le monde pour qu’ils viennent leur prêter main forte.

                Chers amis, on part pour le Stetriol dans une semaine. On a
                        besoin de vous.

                Abéké, de son côté, avait envoyé plusieurs colombes au Nilo afin de
                    prévenir son père.

                Mais il n’avait toujours pas répondu.

                – Non, dit-il. Désolé.

                Abéké hocha la tête, puis fixa à nouveau l’horizon. Rollan se mordit
                    les lèvres, à court de blagues. Pourquoi fallait-il toujours qu’il perde son
                    sens de l’humour au moment où il en avait le plus besoin ? Ces dernières
                    semaines, Abéké avait passé beaucoup de temps perdue dans ses pensées. Il savait
                    qu’elle ressassait la trahison de Shane. Et sa façon de baisser les yeux d’un
                    air honteux prouvait qu’elle se sentait toujours coupable.

                Insensiblement, ses pensées glissèrent vers Meilin.

                « Où est-elle maintenant ? À quoi pense-t-elle ?

                Qu’éprouve-t-on quand on perd le contrôle de soi-même ? »

                Son incapacité à faire taire sa douleur l’irrita. Pendant longtemps,
                    il avait vécu seul et il s’en sortait très bien. Mais, maintenant que des
                    personnes étaient entrées
                    dans sa vie, leur absence provoquait en lui une souffrance intolérable.

                Comme si elle avait deviné ses pensées, Abéké inclina la tête vers
                    lui.

                – Elle te va bien, dit-elle, avec un faible sourire.

                La cape de Tarik. Il revit comme dans un éclair
                    leur dernière bataille, et la lueur d’espoir qui s’était allumée dans le regard
                    de Tarik quand il avait vu sa cape dans les mains de Rollan, juste avant de
                    succomber. La douleur explosa dans la poitrine du garçon, si violente qu’elle
                    lui bloqua un instant la respiration.

                Pourtant, évoquer Tarik lui fit du bien. C’était comme s’il n’était
                    pas tout à fait mort. Essix gonfla à nouveau ses plumes pour chasser les gouttes
                    d’eau.

                – Merci, marmonna-t-il. J’aurais jamais pensé avoir besoin d’une cape
                    à cette époque de l’année !

                – Olvan dit qu’au Nilo, c’est encore pire.

                – Ah bon ?

                – Oui. Des points d’eau ont gelé. Apparemment, certains animaux sont
                    désorientés et ne savent pas où trouver de l’eau.

                Gelé ? Au Nilo ? Rollan repensa à l’oasis où ils avaient
                    rencontré Cabaro et imagina la mare recouverte d’une épaisse couche de glace.

                – Oui, bien sûr. De la glace en plein été… Normal !

                Abéké esquissa un sourire.

                – Je n’ai jamais vu ça quand je vivais au Nilo. Les gens doivent
                    paniquer.

                – Si ça se trouve, ils s’amusent à patiner sur les lacs. C’est ce que
                    je ferais, en tout cas…

                Abéké ne put s’empêcher de rire.

                – Je t’imagine bien. Avec des planches de bois et des os d’antilope
                    attachés aux pieds…

                Rollan continua dans la même veine.

                – Je parie qu’Uraza adorerait ça. Pas vrai ?

                Uraza lui jeta en retour un regard noir.

                Tous deux se mirent à rire puis, assez vite, leur gaieté s’estompa.

                Rollan devina qu’Abéké s’inquiétait pour son père et sa sœur. Il se
                    dandina d’un pied sur l’autre.

                – Tu crois que ta famille va bien ?

                Abéké haussa les épaules.

                – Je n’y pense pas, dit-elle, d’un ton trop désinvolte pour être
                    naturel.

                Rollan sentait à
                    quel point son attitude comme ses paroles sonnaient faux. Pourtant, il se
                    contenta de hocher la tête.

                Il avait perdu Tarik, qu’il considérait comme son père… mais Abéké,
                    elle, avait vu son vrai père lui tourner le dos. Et elle avait été trahie par
                    Shane, un de ses plus proches amis.

                – Abéké, murmura-t-il en lui touchant le bras.

                Uraza et elle se tournèrent vers lui d’un même mouvement.

                – Écoute… Je comprends ce que tu ressens. Tu n’as pas besoin de faire
                    semblant…

                Il hésita. Il n’avait jamais été très doué pour exprimer ses
                    émotions.

                – Ce n’est pas de ta faute, finit-il par dire. Shane t’a trahie… Tu
                    n’y es pour rien ! Tu as un cœur tendre et tu fais facilement confiance… Ça me
                    rend dingue que des gens aient profité de toi.

                Abéké l’observa longuement. Elle avait toujours l’air triste, mais
                    Rollan crut voir la culpabilité quitter son regard.

                Au bout d’un moment, elle acquiesça.

                – Merci. Moi, ça
                    me rend dingue que tu aies dû attendre si longtemps avant de pouvoir faire
                    confiance.

                Ils restèrent silencieux. Rollan secoua la tête et lui donna un coup
                    de coude.

                – La glace va fondre, j’en suis sûr.

                Rollan sentit alors qu’Essix s’agitait sur son épaule, puis elle
                    s’élança brusquement dans les airs en poussant un cri puissant. Déséquilibré, il
                    faillit tomber en arrière.

                – Hé ! protesta-t-il, contrarié. Je sais que t’as de la voix, pas
                    besoin d’une démonstration…

                – Qu’est-ce qu’elle a ? s’inquiéta Abéké.

                – Aucune idée. Sans doute a-t-elle décidé qu’elle avait faim…

                À moins que quelque chose ait attiré son attention. Rollan la suivit
                    du regard tandis qu’elle s’éloignait à tire-d’aile…

                Tout à coup, le monde bascula et il vit à travers les yeux du faucon.

                Il volait au-dessus de la forteresse, en plein ciel. Il aperçut leurs
                    deux silhouettes, à Abéké et lui, tout en bas. Puis le regard d’Essix bifurqua
                    brutalement pour se fixer
                    sur les remparts. Elle poussa un nouveau cri. Un cri d’alerte, cette fois.

                Rollan se concentra. Et soudain il vit… là, sur le garde-fou rendu
                    glissant par la pluie… Conor !

                Le garçon avançait d’un pas mal assuré, vacillant dangereusement
                    au-dessus du vide, comme s’il n’était pas tout à fait réveillé. Les poils se
                    dressèrent sur la nuque de Rollan.

                « Que fait-il là, bon sang ? »

                Il cligna les yeux et retrouva sa vue normale.

                – C’est Conor, là-bas ? demanda-t-il d’un ton incrédule, en tendant
                    le doigt.

                – Quoi ? s’exclama Abéké.

                Elle regarda elle aussi. Immédiatement, elle se redressa et plissa
                    les yeux, puis elle mit ses mains en porte-voix.

                – Conor ! cria-t-elle. Hé, Conor !

                Mais il ne paraissait pas l’entendre. Il ne semblait pas non plus se
                    rendre compte qu’il marchait sur le bord des remparts. Où était Briggan ?

                Rollan scruta frénétiquement le haut de la tour, mais ne vit pas
                    trace du loup gris. Il était sans doute à l’état passif.

                Un frisson lui
                    parcourut l’échine. Il repensa aux crises de somnambulisme dont souffrait Meilin
                    sous l’emprise de la Bile.

                
                    Et si Conor subissait lui aussi l’influence de Gerathon, d’une
                        façon ou d’une autre ?
                

                – Viens, chuchota-t-il à Abéké en l’attrapant par la main.

                Il se rua vers la porte d’entrée, s’engouffra dans la forteresse et
                    grimpa quatre à quatre l’escalier qui menait aux remparts. Sa précipitation le
                    fit trébucher, mais il rétablit son équilibre et repartit aussitôt.

                Uraza les dépassa en bondissant, chacune de ses foulées valant bien
                    trois de leurs pas. Le temps qu’ils atteignent les remparts luisants de pluie,
                    elle les y attendait déjà.

                Rollan chercha fébrilement des yeux la silhouette vacillante de
                    Conor.

                Non !

                Dans un cri, Essix fondit sur le garçon. Elle réussit à saisir sa
                    manche à l’instant même où il basculait dans le vide.
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Le plan
Les serres d’Essix avaient agrippé la manche de Conor, mais le tissu était en train de se déchirer. Conor était dangereusement suspendu dans les airs.
– Attrape-le ! cria Rollan à Abéké, qui se trouvait plus près.
Elle grimpa sur les créneaux en position accroupie et tendit la main vers Conor. Essix essaya de se rapprocher de la muraille, mais à chaque battement d’ailes l’étoffe se déchirait un peu plus.
Seules quelques dizaines de points de couture empêchaient le garçon de faire une chute vertigineuse dans le vide.
Abéké attrapa enfin l’autre manche et la tira vers elle. Conor grogna. Il ouvrit les yeux pour la première fois, l’air désorienté. Puis il les baissa et laissa échapper un cri.
Au même instant, les derniers fils craquèrent.
Conor tomba. Par chance, Abéké tint bon. Il se cogna contre le mur et gémit de douleur.
Cependant, Abéké sentait le tissu lui glisser inexorablement entre les doigts. Conor réussit à attraper le poignet de la jeune fille. Juste à temps.
Rollan se précipita alors et l’aida à hisser Conor par-dessus les créneaux.
Alors qu’ils s’écroulaient tous les trois par terre, Olvan et Lenori accoururent.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda le chef des Capes-Vertes, en fronçant les sourcils.
Abéké peinait à retrouver son souffle. À côté d’elle, Uraza cligna les paupières pour chasser l’eau de ses yeux et fouetta l’air de sa queue. Elle semblait à cran.
– C’est à toi de nous le dire, Conor, lança Abéké.
Il semblait perdu. Il avait une tache rouge sur la joue, là où il s’était cogné.
Rollan se pencha en avant et se massa l’épaule.
– Ouais, qu’est-ce que tu fabriquais ? T’as voulu voler ? Tu aurais dû appeler Essix !
Olvan fixa Conor d’un regard perçant.
– Tu es monté sur les créneaux, mon garçon ?
Celui-ci ne répondit pas. Abéké l’observa avec attention tandis qu’il s’asseyait et essuyait son visage mouillé.
Il avait l’air ailleurs, perdu dans ses pensées. Il était extrêmement pâle, ses cheveux étaient plaqués sur son front à cause de la pluie et ses yeux étaient cernés.
Olvan l’aida à se relever, lui enveloppa les épaules avec sa propre cape et l’entraîna plus loin. Il fit signe à Abéké et Rollan de les suivre.
– Venez vous mettre à l’abri. Ce n’est pas une bonne façon de commencer la matinée.
Une heure plus tard, Abéké, Rollan et Conor étaient assis devant un porridge brûlant, vêtus de vêtements propres et secs, et enveloppés dans des couvertures.
Les nattes d’Abéké, encore trempées, lui collaient au crâne. Elle savourait pleinement son petit-déjeuner. Il n’aurait fallu qu’une ou deux petites épices pour que ce porridge soit le meilleur qu’elle ait jamais mangé.
Près d’elle, Rollan buvait à même le bol, sans se servir de sa cuillère. C’était la première fois cette semaine qu’elle lui voyait un tel appétit.
Olvan et Lenori étaient assis à côté de Conor, comme s’ils craignaient de le laisser seul. Celui-ci se contentait de remuer son porridge, les yeux dans le vague.
Abéké avait l’impression qu’il marmonnait à mi-voix. Briggan se tenait près de lui, la tête posée sur ses genoux, et Conor le caressait d’un geste machinal.
Abéké se décida enfin à briser le silence. Elle lui donna un coup de coude.
– Alors… qu’est-ce que tu faisais là-haut ? Tu as eu une crise de somnambulisme ?
Elle n’évoqua pas la Bile mais son inquiétude n’échappa pas à Conor.
– Ce n’est pas ça, dit-il d’une voix hésitante. Enfin, je ne pense pas.
Il se tut, puis reposa sa cuillère sur la table avant d’ajouter :
– Depuis que Shane a emporté les talismans… j’ai à nouveau des visions.
Rollan prit une grande inspiration, mais Conor continua :
– Je vais bien, mais je dors mal. Je fais le même rêve toutes les nuits.
Il hésita.
– La semaine dernière, déjà, je me suis retrouvé en train d’escalader les créneaux, en pleine nuit.
Abéké frissonna. Elle préférait ne pas imaginer ce qui serait arrivé si Conor ne s’était pas réveillé à temps. Il n’y aurait eu personne pour le sauver…
Rollan haussa les sourcils.
– T’aurais pu, je sais pas, en parler à quelqu’un… Je me serais fait un plaisir de dormir en travers de ta porte et de te donner un grand coup sur la tête chaque fois que tu voulais sortir…
– Rollan a raison, intervint Olvan. Pourquoi as-tu laissé Briggan à l’état passif, et pourquoi n’as-tu rien dit à personne ?
Conor prit un air coupable.
– C’est ce que je voulais faire, mais la nuit suivante il ne s’est rien passé. J’ai cru que c’était fini. J’avais fermé ma porte à clef, mais j’ai dû la rouvrir dans mon sommeil.
Lenori se pencha en avant, et les perles de son collier cliquetèrent. Une profonde sollicitude se lisait dans ses yeux.
– Quel est ce rêve, Conor ? demanda-t-elle avec douceur. Tu t’en souviens ?
Il prit une inspiration avant de se lancer.
– Ça a commencé il y a quelques semaines, dit-il, avant de froncer les sourcils. Il y a toujours un gorille. Et l’ombre d’une ramure. Un brusque éclair de lumière, des feuilles dorées…
Il se tourna vers la fenêtre, le regard lointain, comme s’il était en train de revivre son rêve.
– On est au milieu d’une bataille. Le singe m’attaque. Je suis sur le point de tomber d’une falaise quand un homme apparaît sur le dos d’un aigle. Au début, je crois que c’est Tarik qui vient me secourir…
En entendant ce nom, Rollan se raidit.
– Mais, quand je tends la main vers lui, je découvre que ce n’est pas lui. C’est Sh…
Conor s’interrompit de lui-même, mais Abéké grimaça. Elle savait bien de qui il s’agissait.
Il se racla la gorge.
– Bref, il fait semblant de vouloir me sauver, mais ensuite il retire sa main et je tombe, conclut-il, en posant sur la jeune fille un regard compatissant.
Elle serra les mâchoires en essayant de refouler l’image de Shane. Elle revoyait l’expression de son visage quand il s’était envolé sur le dos d’Halawir avec les talismans…
Comme Shane avait paru honnête et sincère, pourtant, quand ils naviguaient vers Havre-Vert et qu’il l’avait convaincue de prendre sa défense face aux Capes-Vertes !
Il n’avait pas hésité à mentir effrontément. Ça m’impressionne que tu en sois si sûre. Que tu aies une telle confiance dans les tiens… Tu es extraordinaire…
Ses paroles résonnaient cruellement dans la tête de la jeune fille. Comme elle avait été stupide !
– Abéké…
La voix de Conor la tira de ses souvenirs.
– Euh… oui ? bredouilla-t-elle.
Rollan l’observait lui aussi d’un air inquiet.
– On t’a demandé si ça va…
Abéké secoua la tête, cligna les yeux et se redressa, les lèvres serrées.
– Ça va, affirma-t-elle. Conor, comment tu comprends ce rêve ? Tu crois qu’il est prémonitoire ? Je croyais que tu n’avais jamais de visions quand Briggan était à l’état passif ?
– Oui, acquiesça Conor. C’est ce que je croyais aussi. Je ne sais pas d’où vient ce rêve, mais je suis sûr qu’il a une signification.
– Laquelle, alors ? interrogea Rollan.
Les yeux de Conor effleurèrent Olvan, puis revinrent se poser sur ses amis.
– Kovo s’agite dans sa prison. Je pense que Shane et Zerif sont près de lui, ou le seront bientôt. Les combats qui nous attendent au Stetriol vont être terribles.
Un silence suivit ces paroles inquiétantes.
– Je ne sais pas ce que signifient les feuilles dorées, reprit-il au bout d’un moment, mais… chaque fois que je les vois, je sens comme un battement de cœur sous mes pieds. Quelque chose de profond et de puissant, enfoui dans la terre.
– Le cœur de l’Erdas, murmura Lenori, émerveillée.
Tous les regards se tournèrent vers elle.
– Dans les tribus d’Amaya, un mythe ancien raconte qu’il existe un lieu à l’origine de la vie – de toutes les vies, celles des hommes, des animaux, et même des Bêtes Suprêmes. Le cœur de notre monde continue à y battre. C’est peut-être ce que tu as senti. En ce cas, la situation est bien plus grave qu’on ne le pensait.
Abéké se sentit étrangement émue. Dans les contes qu’on lui racontait enfant, le Nilo était le premier pays à avoir été créé.
Rollan s’éclaircit la gorge.
– Tu as vu Meilin ? demanda-t-il d’une voix pleine d’espoir.
Conor se força à soutenir son regard.
– Je l’ai vue avec Jhi, en train de se battre contre les Capes-Vertes. Puis elles ont disparu au milieu du tumulte.
Rollan s’affaissa. Assombri, il retourna à son porridge. Abéké sentit que Conor regrettait d’avoir été sincère.
Olvan se redressa sur son siège et les enveloppa de son regard bienveillant.
– Ce ne sont que des visions, ce n’est pas la réalité, leur rappela-t-il. Tout n’est pas encore perdu. Et nous avons reçu plusieurs messages ce matin.
À ces mots, Abéké se pencha en avant.
– De qui ? D’où ?
– Nos amis Finn, Kalani et Maya arriveront à Havre-Vert demain matin.
Maya ! Kalani ! Quel bonheur de les revoir ! Et Finn aussi ! Abéké attendit qu’il continue la liste, mais il se tut et le silence retomba sur la salle.
Elle changea de visage. Son père n’en faisait pas partie. Pourquoi en était-elle surprise ? Elle parvint malgré tout à sourire.
– Personne d’autre ? demanda-t-elle.
Olvan secoua la tête, visiblement désolé de ne pas pouvoir lui apporter de meilleures nouvelles.
– Avec cette prophétie, on ne peut pas attendre plus longtemps. On va se diviser en deux groupes, qui voyageront séparément. Abéké, Rollan et Conor, vous partirez avec une petite patrouille composée de nos meilleurs éléments. Plus rapides et plus discrets, vous aurez plus de chances de trouver la prison de Kovo et les talismans volés. De mon côté, je prendrai la tête d’une troupe bien plus nombreuse et je vous rejoindrai là-bas. Il y a trop de Conquérants au Stetriol pour que vous puissiez les affronter seuls. Notre troupe provoquera une diversion pour vous permettre de vous faufiler à travers les mailles du filet, et de continuer votre mission.
Abéké vit Rollan regarder la chaise vide près de Lenori. Tarik aurait été assis là. Il aurait participé à la réunion et sa présence les aurait rassurés. Mais il ne restait plus de lui qu’une absence, un vague fantôme.
Rollan repoussa son bol de porridge.
– Et Tellun, la Bête Suprême ? marmonna-t-il, en jetant un regard autour de lui. Il reste encore l’Élan de Platine…
Lenori secoua la tête.
– Je ne l’ai pas vu, ni n’ai pu capter sa présence.
Olvan noua ses mains.
– On ne peut pas envoyer un groupe chercher Tellun et l’Élan de Platine. On n’a plus le temps.
– Conor dit qu’il a vu l’ombre d’une ramure, dans son rêve, ajouta Abéké. Peut-être que c’est là que se trouve Tellun. Au cœur de l’Erdas.
Rollan hocha la tête, soulagé au fond de reprendre la route. Voyant que Conor gardait un air préoccupé, Abéké lui tapota le bras.
– Qu’y a-t-il ? s’enquit-elle, l’estomac noué par l’inquiétude. Tu as encore quelque chose à dire ?
Il acquiesça. Cette fois, il se tourna vers leurs animaux totems. Il croisa le regard perçant d’Essix, puis regarda Uraza étendue près d’Abéké. Sa main était enfouie dans l’encolure de Briggan.
– Dans mon rêve, Briggan, Essix, Uraza et Jhi se battaient à nos côtés. Puis j’ai vu… j’ai vu Uraza cernée de toutes parts, et le tatoo de Briggan s’effacer sur mon bras. Jhi était impuissante et Essix… avait disparu.
Silence.
– Je pense…, dit lentement Conor, comme à contrecœur, je pense que nos animaux totems ne survivront peut-être pas à cette guerre.
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